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ALA PORTE ORIENTALE DE LA C.E.E. 

UN PAYS LATIN
 

DANS L'EST EUROPEEN
 

La Roumanie est le pays le plus latin 

de l'Est européen et latins sont les roumains, quasi identiques à leurs aieux du 
grand Empire Romain. Descendants des colons de Trajan, aujourd'hui encore les paysans 

roumains disent fièrement: Sunt romàn. Ils appellent voie de Trajan la voie lactée etvoiX 

de Trajan l'ouragan et la tempête. Les traditions roumaines se perpétuent dans la danse 

de Calusari, qui rappelle le rapt des Sabines, au cours des fêtes destinées à obtenir la 

pluie (Caloian) ou à préserver les maisons et les récoltes de l'incendie (Foca). 

On porte encore, dans beaucoup de régions, des sandales ferrées comme celles des 

anciens romains. Des ruines romaines se trouvent partout: des thermes de Dubreta à 
l'amphith,éâtre de Sarmtz·egetusa, des murs de la masse colossale du monument triomphal 

de Trajan à Adamclissi en Dobroudja (Tropaeum Traiani), a Tomes, sur le vieux terri­

toire roumain, le grand poète latin Ovide passa dix ans et y mourut: il avait été 

envoyé en exil par Auguste en l'an 8 après Jésus-Christ pour d"obscures raisons, C'est 

à Tomes qu'Ovide épancha sa douleur en écrivant les Tristes, entQuré de l'admiration 

du peuple qui lui offrit ensuite une sépulture honorable. 

Roumanie et roumains occupent le territoire de l'antique Dacie, conquise et ordonnée 

par l'Empereur Trajan de 102 à 106, dont les gestes en Roumanie sont immortalisés dans 

les bas-reliefs de la Colonne Trajane, érigée en 113 à Rome, à l'endroit même où était 

(et est encore) le Forum Trajan. Trajan organise admirablement la Roumanie, tant du 

point de vue civil que du point de vue politique-militaire, tandis que les légionnaires 

romains devinrent de très actifs cultivateurs et des constructeurs expérimentés. Le pont 

sur le Danube, projeté pour Trajan par Apollodoro, en fut un témoignage sp lendide. La 
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domination romaine dura 160 ans et cor­

respondit à l'âge d'or de la Roumanie, 

que l'on appela Dacia Felix. Lorsque les 

légions romaines furent retirées de la 

Roumanie sur l'ordre de l'Empereur Au­

rel io en l'an 260, la Roumanie fut envahie 

par les hordes barbares: Teutons, Van­

dales, Huns, Goths, Wisigoths, Ostrogoths 

se jetèrent sur le sol roumain, infligeant 

partout destructions et pi liages. Comme 

si cela ne suffisait pas, les Bulgares, 

les Cumains, les Tartares et les Turcs 

leur succédèrent et écrasèrent continuel­

lement pendant plusde mille ans le peuple 

roumain. Mais la semence spirituelle de 

Rome resta depuis toujours dans la Dacia 

Felix et ni les mille ans des invasions 

barbares ni la marée slave pressant les 

frontières suffirent à le détruire. 

L'histoire de la Roumanie est une 

histoire pleine de qouleurs, de larmes et 

de deui Is. Pour cela, le peuple roumain 

n'est pas gai, ses chants sont tristes et 

ses di vert issements bi en rarement bru­

yants. S'i 1fut rarement accorder au peuple 

roumain de s'affirmer, de relever la tête, 

d'être indépendant et heureux, il lui reste 

toujours la fierté de l'héritage de Rome, 

renforcée par la conscience d'être le 

rempart extrême dans l'Orient Européen 

contre lequel s'éteignit la poussée des 

peuples d'origine ottomane. 

Stéphane le Grand, l'intrépide prince 

de Moldavie arrêta en 1465 l'invasion des 

Turcs conduits par le terrible Mahomet 

" (celui qui voulait donner l'avoine à 
son cheval sur l'autel de Saint-Pierre à 

Rome! ), et leur infligea une dure défaite. 

Le Pape Sisto pleura de joie lorsqu'i 1 

reçut le don des drapeaux pris aux Turcs 

et nomma Stéphane "athlète de Jésus­

Christ", défenseur suprême du christianis­
me et de la civi lisation, qui combattit 

40 ans, reporta 40 vi cto ires et fonda 40 

églises" 

LA VOCATION EUROPEENNE DE LA ROUMANIE 

Cette conscience de "défenseurs des 

frontières" a toujours maintenu vif chez 

les roumains le désir, presque le besoin, 

d'avoir derrière eux une Europe Unie, 

dont leur nation serait partie intégrante, 

capable d'apprécier leurs actions défen-< 

sives d'hier et celles d'aujourd'hui et de 

leur donner sécurité et appui par le seul 

fait, {ju'étant unie, elle constituerait une 
1 

puissé'\nce mondiale respectée par les 

deux gjrands blocs qui se partagent actuel­

lement la direction du monde. 

Ce désir chez eux de se sentir eu ­

ropéens, participants d'une Europe unie, 

a toujours été sÎ vif, que, lorsque la Rome 

impériale en fut à son déclin et que la 

Rome chrétienne grandit, ils consacrè­

rent leur devotion à cette dernière. Lors­

qu'ensuite "influence européenne de la 

papauté fut déchue au commencement du 

XIXème siècle, ils se tournèrent vers la 

France, et surtout vers Paris "La Ville 

Lumière". 
Le français devint la langue des in­

tellectuels, et actuellement 700 / 
0 au 

moins des roumains le parlent. 

Quand au début de la duexième moi­

tié du XIXème siècle un incendie désas­

treux dévasta Bucarest, les roumains re­

construirent leur capitale sur le modèle 

de Paris, avec de grandes avenues, bea~ 

coup d'arbres, et des immeubles dans un 

style Liberty splendide. Mais comme Bu­

carest est bien plus petite que Paris tout 

cela donne à cette ville une dimension 

plus humaine que la superficie surchar-
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gée de la tumultueuse capitale de la Fran­

ce. 
Bucarest a une superficie égale à cel­

le de Paris, disent avec orguei 1 les 

roumains en montrant 
visiteurs étrangers, et 

moins d'orgueil, mais 

Bucarest ait un tiers 

bitants de Paris. 

leur capitale aux 
ils ajoutent avec 

à tort, bien que 

seulement des ha­

Après la chute de Napoléon tel un 

astre européen, le besoin des roumains de 

faire partie d'une grande Europe était si 

fort qu' i ls portèrent 1eur attention sur la 

cour impériale de Vienne. 
Un de leurs éminents homme politi­

que, Aurel C. Popovici, conseiller de 

l'Archiduc Ferdinand, au début du XXème 
siècle, défendit l'idée d'une Europe unie 

sous la couronne des Habsbourgs. 

Ce fut donc un Roumain le premier 

porte-étendard de l'Europé i sme de notre 

siècle, européisme pris dans le sens qu'on 

lui donnait alors, mais la tragédie de 
Sarajevo' fit avorter ce projet avant que 
l'Archiduc puisse assumer le pouvoir et 

les éclairs sinistres de la première guerre 

mondiale donnèrent à l'Europe un ordre 

nouveau et les nationalismesy vivifièrent. 

Ce fut peut-être encore cet esprit de 

«défenseurs des frontières», si fort chez 

les Roumains, qui permit à leur gouverne­

ment d'alors de les aligner aux côtés de 

l'Allemagne, jusqu'au moment où apparut 
évidente la vocation naziste et non eu ­

ropéenne de cette nation. 

Il est certain que c'est esprit et le 

sens de la maturité latine qui inspirent 
le Gouvernement roumain d'aujourd'hui 

à refuser le principe soviétique de la 

«souveraineté limitée», à se battre a Hel 
sinki pour le respect des nations, à con: 
ditionner son adhésion au Pacte de Var­
sovie, à frapper - malheureusement en 

vain - à la porte de la C.E .E. 

ROUMANIE 1974 

Durant le dernier quart de siècle la 
Roumanie a liquidé l'état de sous-dé­

veloppement économique d'où elle était 

partie en 1947, Pendant cette période sa 
production industrielle s'est multipliée 

par 28 tandis que sa production agricole 
a obtenu des résultats 3,5 fois supérieurs 

à ceux du départ. 
Le potentiel actuel de son économie 

et la mesure de ses progrès peuvent être 
relevès en observant l'évolution de cer­
taines de ses productions de base telles 
que: énergie électrique 43,5 mi Il iards de 
Kwh en 1972 contre 2 milliards en 1950; 

3gaz méthane de 2 à 22 milliards de m , 

charbon de 3,2 à 25 millions de tonnes, 
acier de 0,55 à 7,4 millions de tonnes, 

les fibres chimiques de 2282 à 100.000 

tonnes. Dans les neuf premiers mois de 
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1973 le volume global de la production 

industrielle a marqué un accroissement 
de 14,7° / ° par rapport à la même période 
en 1972. 

Ces résultats mettent en évidence 
l'effort remarquable de développement 

effectué par le pays et dénoncent en même 
temps le niveau assez bas et l'état ar­

riéré de l'économie roumaine en 1947. 
Le produit moyen national roumain 

en rapport à l'habitant est encore de 4,5 

fois inférieur à celui des pays européens 

plus délevoppés, son coefficient de popu­
lation qui se livre à l'agriculture est ac­

tuellement de 45° / ° en rapport à la po­
pulation active contre 10 - 15% des 

pays plus développés. 
On peut objectecti vement affi rmer 

que la Roumanie a donné une ample dé­
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monstration de ses capacités de récupé­

ration et de ses possibi lités de progres­

ser à un rythme suffisamment accéléré 

mais d'autre part il est de notre devoir 

de relever que le pays doit encore s'en­

gager pour sortir de l'état de sous-dé­

veloppement dans lequel ii se trouve 

même si quelques-unes de ses industries 

sont déjà à même de rivaliser avec les 

grands complexes occidentaux. 
Sa participation au circuit économi­

que mondial est donc partie intégrante de 

la politique économique de la Roumanie, 

politique qu'elle a développé au cours 
de ces quelques décennies de nouvelle 

vie du pays. 
La Roumanie en 1974 développe des 

rapports d'échanges avec 120 pays et 

ses relations internationales sont con­

tinuellement élargies à travers de nouvel­

les formes de coppération dans chaque 

secteur de la science et de la technique, 

tout cela dans le respect le plus complet 

de l'indépendance nationale et de la non 
ingérence dans les affaires intérieures 

des autres nations. 

La Roumanie a donc toutes les con­

ditions requises pour s'intégrer dans l'U­

nion Européenne, Union qu'elle désire 

tant et qu'elle sollicite. 

La France s'opposa lors de sa de­

mande de faire partie de la C.E.E. Le ve­

to de Paris à ce moment-là était peut­

être justifié politiquement mais manqua 

certainement de générosité envers ce 

peuple latin de l'Est qui l'avait tant ad· 

mirée et prise comme modèle. 

Il est temps désormais que sur la porte 
orientale de la Communauté on remplace le 
menaçant écriteau (est-ce de la peur?) qui 
porte <<vade retro» par un autre portant les 

paroles de l'évangile «Frappez et il vous 
sera ouvert». 

Le nouveau et déjà grand Président 

de la France M. Valery Giscard d'Estaing 

obtiendra-HI cette substitution? 

L'Europe que nous souhaitons ne 

peut pas être resserrée par les égoismes 

ou par la peur mais ouverte à tous les 

peuples qui ont le droit de par la nature 

de s'appeler européens. 

R. Cestelli 

.....................................................................�~ 

AUX LECTEURS 

Nous nous refusons d'admettre qu'il puisse exister des européens de catégorie Aet 
d'autres de catégorie B. 

En présentant Un pays latin dans l'est européen: la Roumanie nous voulons donner 

une nouvelle impulsion à la bataille que le B.E. combat depuis 25 ans pour la formation 

de la <<Grande Europe» constituée des 26 nations qui la composent géographiquement. 

C'est toujours dans ce but que dès que la publication des articles de la série «A la porte 

Orientale de la C.E.E.» sera achevée, une Table Ronde sera réunie à Athènes par la Fon­
dation Européenne Dragan pour y discuter cet argument avec la participation des repré­
sentants de la presse internationale. 
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Grande Bretagne: D'IMPERATRICE AENFANT TERRIBLE� 

Le rythme accé léré des évènements 

économiques et pol itiques qui lors de ces 

dernières années ont bouleversé notre 

vie quotidienne a montré que le temps des 

paroles et des discussions théoriques 

sur la Communauté Européenne est passé 

défi ni ti vement. 

Si dès le début de la guerr~ du Kippur 

les pays européens se sont comportés 

à l'égard du monde arabe comme si le 

fait ne les intéressait pas collectivement 

en prenant chacun des attitudes diffé­

rentes ce qui en soi était déjà en contraS" 

te avec le concept de Communauté éco­

nomique auql.!el ils s'étaient engagés, et 

au moment de la crise de Chypre leurs 

pri ses de posi ti on ont é té vagues ou de 

toute façon variées comme si la crise dans 

la Méditerranée n'était pas surtout un 

fait européen. aujourd'hui l'avance préci~ 

pitée et menaçante de la crise économi" 

que les a rendus conscients que la solu­

tion pour éloigner de l'Europe le danger 

d'un krach total doit être prise a l'unani­

mité dans l'intérêt commun et que chaque 

membre devra en supporter le poids rela­

tif en proportion à ses forces. 

Mais pas tous, semble-t-i 1. sont exac­

tement conscients de la gravité de la si­

tuation et de la nécessité; maintenant 

plus que jamais, d'être unis et solidaires. 

Nous nous référons à l'attitude du 

Royaume Uni, tourmenté par des crises 

intérieures politiques et économiques, 

les premières qui sont presque devenues 

un racisme ou tout au moins un colonia­

lisme à l'égàrd des minorités de l'Ulster, 

les autres qui ont des racines profondes 
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et sont peut-être encore un héritage psy­

chologique de son peuple qui n'a pas en­

core complètement assimilé l'idée que la 

Grande Bretagne a cessé d'être la reine 

du plus grand empire colonial du monde 

pour devenir une nation comme toutes les 

autres où la richesse est le produit de la 

diligence des citoyens à l'intérieur de la 

nation et des commerces que cette pro­

ductivité peut générer. 

Le splendide isolement anglais ap­

partient désormais à un passé qui bien 

que ne comptant que quelques décennies 

apparaît déjà très lointain. Le «monde 

anglais» n'est plus qu'une expression 

linguistique, le domaine de la livre ster­

ling s'est tellement restreint qu'il a perdu 

toute signification. L'Afrique ne comfllen­

ce plus au sud du pas de Calais et la 

Grande Bretagne doit maintenant recon­

naître qu'elle fait partie de l'Europe, 

qU'elle est liée à son sort et qu'elle est 

obligée de faire fac~, avec les autres 

pays européens, à tous les dangers que 

court aujourd hui notre vieux continent. 

Le serieux légendaire de la Grande 

Bretagne et sa force qui lui viennent 

d'une démocratie ancienne et qui consti­

tuai en t le pl us bel apanage de sa posi­

tion <:l'impératrice semblent désormais 

définitivement disparus et la Grande Bre­

tagne, ex-impératrice, se conduit à pré­

sent comme un «enfant terrible» au sein de 

la fami Ile de la Communauté Européenne. 

Il n'y a qu'un peu plus d'une année 

que cette nation est entrée dans la Com­

munauté Européenne après avoir subi 

l'humiliation, d'ailleurs !'1bsolument in­
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dispensable, d'une réorganisation psych~ 

logique, de l'adoption du système métri­
que décimal et de l'al ignement, avec la 
dévaluation qui s'ensuit, de sa monnaie. 
En compensation son entrée a été saluée 
avec un sincère et loyal enthousiasme 
de la part des états membres de la petite 
Europe et l'accueil ne pouvait être plus 
chaleureux. La déclaration récente de 
son gouvernement de vouloir proposer par 
référendum populaire la sortie de la na­
tion de la CEE est un acte d'extrême gra­
vité et d'extrême légèreté qui nous rap­
pelle tant l'accusation que les gouver­
nements non démocrates lancent contre 
les voisins pour couvrir les désastres 
i nté rieurs qu'i Is ont eux-mêmes provo­
qués. 

Les motifs de la prise de position du 
gouvernement britannique sont jugés par 
les autres nations comme vagues et im­
précis et tels qu' i 1 est absol ument impos­
sible de les accepter. 

Des doutes et des perplexités sont à 
l'ordre du jour dans toutes les capi ta les 
européennes à l' heure actuelle mais ils 
ne sont soulevés que pour résoudre la 
situation et non pas comme cela arrive à 
Londres pour mettre en doute l'intérêt 
de continuer la route en commun avec les 
autres pays européens. 

Nous pouvons être d'accord avec le 
gouvernement anglais pour dire que l'Eu­
rope Verte n'est pas un chef-d'oeuvre de 
sagesse mais à ceci, même avec la colla­
boration anglaise, on pourrait trouver et 
appliquer un remède. Le désir que Lon­
dres exprima d'ouvri r aux pays du Com­
monwealth l'association au Marché Com­
mun n'est pas une proposition commode 
pour les autres pays de la CEE. mais ce 
n'est quand même pas une hérésie méri­
tant le feu. La déclaration du gouverne­
ment anglais de ne pas vouloir accepter 
sa part de contri bution au bi lan de la 
Communauté repousse le pourcentage de 

0190 / qui lui a été attribué, mais elle 
n'offre pas même une contre-proposition, 
quelle qu'elle soit. La critique de Lon­
dres d'une excessive limitation de la sou­
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veraineté britannique dans différents sec­
teurs reste aussi dans le vague comme 
si une association telle que la CEE, et 
successivement d'une Europe Unie, ne 
devait pas réclameraux Etats membres des 
1imitations nécessaires et des sacrifi­
ces largement compensés par les bénéfi­
ces économiques et politiques résultant 
du fai t d' apparten i r à une grande Europe 
commu nauta ire. 

Dans le domaine de la politique étran­
gère de la CEE aussi le redimensionne­
ment et les limites de l'alliance atlanti­
gue font l'objet des critiques non cons­
tructives du gouvernement de Londres et 
l'attitude dans son ensemble du gouver­
nement anglais semble celle d'un «enfant 
terrible» ne sachant pas oublier son pas­
sé impérial et accepter avec sérénité sa 
nouvelle condition de peuple absolument 
européen. 

Ces motifs du gouvernement anglais 
n'ont été prises à la lettre par aucun des 
autres états membres de la CEE telle­
ment ils paraissent mal fondés et peu 
serieux en comparaison des conséquences 
qu'entraînerait un retrait du Règne Uni de 
la Communauté. Mais la menace de «rene­
gocier» sa participation et de faire un 
référendum populaire (dont la campagne 
propagandiste pourrait être basée sur 
le fait que la participation communautaire 
est à l'origine de tous les maux économi­
ques qui affligent actuellement l'Angle­
terre) restent une lourde réalité de l'Eu­
rope d'aujourd'hui. 

Il est évident que l'<<enfant terrible» 
ne s'est pas rendu compte que dans la 
partie que le vieux continent est en train 
de jouer pour sa survivance, la seule 
carte qu' il faut garder à " heure actuel­
1e est 1a carte communautai re. 

Le fragile équilibre qui marque en ce 
moment sur la balance mondiale une pari­
té au moins apparente entre les deux su­
per puissances peut et doit être l'appari­
tion d'un troisième élément, l'Europe U­
nie, la seule et unique condition de sur­
vivance des peuples européens dans la 
1iberté et du monde dans la paix. 
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Un atout pour la CEE� 

La longue marche de rapprochement 

entre les deux Europes (l'Europe occiden­

tale et l'Europe Orientale) est sur le point 

d'être conclue, du moins sur le plan com­

mercial. 

Comme la France l'avait proposé, la 

commission exécutive de la CEE est en 

train d'élaborer un schéma d'accord com­

mercial qui pourrait être souscrit aussi 

bien par chacun des pays de l'Europe so­

cial iste que par le Comecon en tant qu'or­

ganisme de ooordination entre les écono­

mies à commerce d'Etat. Il s'aigt, en dé­

finitive, de laisser aux pays de l'Est une 

marge de liberté et de ne pas en accroÎ­

tre la dépendance de Moscou habituée à 

négocier au-dessus de leurs têtes. (La 

CEE de son côté, en tant qu'entité au­

tonome et surnationale, devra régler les 

échanges en agissant au nom et pour le 

compte des Neuf). 
Dans le passé l'URSS s'était toujours 

refusée de reconnaître la réalité commu­

nautaire européenne. L'un des motifs de 

cette prise de position était le but précis 

de ne pas renforcer un processus comp lé­

mentaire européen, qui tôt ou tard aurait 

engendré à ses frontières la présence 

d'une puissance économique, politique et 

militaire, Il faut souligner que la Russie 

soviétique n'a jamais sous-estimer le dan­

ger de la naissance en Europe d'un bloc 

dont la puissance finirait par la condi~ 

tionner en lui enlevant la liberté d'action 

par rapport à ses satellites. Un danger 

celui-ci qui depuis longtemps était bien 

évident pour l'URSS mais qui par contre 

n'apparaît pas encore aujourd'hui telle-
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ment évident pour les pays de l'Europe 

Occidentale. 

L'attitude actuelle de l'URSS 

à l'égard de la CEE a été conditionnée 

par différents facteurs. L'Europe dans le 

secteur de la coopération économique est· 

une réalité aux possibilités concrètes: 

l'article 113 du Traité de Rome (entré en 

vigueur le premier janvier 1973) a engagé 

les pays de laCEE à la mise enacte d'une 

politique commerciale commune à l'égard 

des pays tiers et de plus la clause qui 

étendra aussi la règle communautaire aux 

accords stipulés avant janvier 1913 en­

trera en vigueur le premier janvier 1975. 

Entre-temps la conclusion des projets 

de coopération économique et technolo­
gique soviétique-américaine, à cause de 

la lenteur des négociations, a été ren­

voyée à un avenir indéfini. Ce fut un coup 

dur que la Russie reçut même de la part 

de ses satellites, qui se sont opposés, et 

en particulier la Roumanie, au processus 

intégratif surnational du COMECON, car 

ils étaient contraires à déléguer Ù'ne par­

tie de leur propre souveraineté à un or­

ganisme contrôlé par les soviétiques. 

L'acceptation de l'européisme par 

les soviétiques représente objectivement 

une grosse occasion pour l'Europe Occi­

dentale. Les européens sont assez forts 

(lconomiquement et la CEE est un puis­

sant instrument collectif: ils devraient 

donc s'en servi r comme une compensa­

tion politique de leur propre faiblesse 

militaire à l'égard de l'URSS, en saisis­

sant l'occasion pour négocier d'égal à 

égal. 
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LA FAIM - LlENNEMI DE NOTRE AVENIR� 

Environ cinq mille personnes sont 

mortes de faim à Bangladesh - a déclaré 

au cours d'une conférence de presse au 

début d'octobre le ministre bengalais 

d'alimentation Abdul Momen. En 1975, se­

lon les calculs de la FAO, huit millions 

d'individus mourront de faim. 

Le monde civilisé semble ne pas s'en 

apercevoir, mais la situation, comme l'in­

diquent les statistiques, outre qu'être 

une cronique qui revient régulièrement, 

est dramatique. Sur quatre milliards d ê­

tres humains qui remplissent la terre, un 

million souffrent de la faim, quatre cent 

millions d'hommes mourront d'inanition, 

quelques centaines encore de millions 

souffriront d'une al imentation trop pauvre 

en protéines... Ces chiffres suffisant 

peut-être pour créer une image des dimen­

s ions du problème. 

Après la catastrophe du pétrole qui 

dans le monde a entraîné l'inflation, la 

catastrophe de la faim s'esquisse. Elle 

coûtera à l'humanité des millions de morts. 

L'ONU contre ce danger a déclaré l'<<état 

g lobai d'urgence». 

La fa im avance non seu lement parce 

que la population augmente et que les 

ressources diminuent, mais aussi parce 

que les terres se dessèchent, Les chan­

gements de climat ont produit une ceintu­

re stérile autour de l'Equateur, Les dé­

serts s'étendent, jusqu'à cent kilomètres 

par an. Des lacs, comme par exemple le 

gigantesque Tchad, sèchent progressive 

ment. C'est pour cela que l'Afrique est 

destinée à donner la contribution la plus 

haute aux statistiques sur les morts de 

faim. Spécialement l'état du Tchad, le 

Mali, la Mauritanie, la Nigeria, le Haut­

Volta; l'Ethiopie, mais ce fléau frappe 

aussi le Zaire, l'Angola, l'Ouganda, le 

Kénia et la Tanzanie. Quels remèdes peut 

il Y avoir? Celui que le directeur général 

de la FAO a proposé (FAO, l'organisation 

des Nations Unies pour l'agriculture et 

l'alimentation), c'est-à-dire la création 

d'une «banque mondiale»de réserves ali­

mentaires à utiliser en cas d'urgence? 

Cela paraît irréel.' 

Il semble par contre que la recherche 

de nouvelles sources d'aliments serait 

bien plus réalisable. Des savants de bien 

des nations s'y appliquent déjà. 

Le monde entier est en train d'essayer 

d'affronter dans la mer ce grand ennemi: 

la faim. 

La «révolution bleue», c'est-à-dire 

l'exploitation biologique de la mer est 

plus qu'un projet. 
Des pays comme le Japon é lèvent dé jà 

un tiers du poisson qu'i Is consomment. 

Mais le gros «exploit» de l'eau-culture 

doit encore arriver. 

L'eau-culture est à la pêche comme 

l'é levage en batterie est à la chase à 

l'arc ou tout au plus au fusil. C'est une 

sorte de chaîne de montage biologique 

dans laquelle l'eau-cultivateur intervient 

à chaque stade, et même au niveau géné­

tique pour «créer» des espèces plus fruc­

tueuses. Il ne faut pas non pl us confondre 

l'eau-culture ai>lec la pisciculture tradi­

tionnelle secteur où l'Italie peut se vanter 

d'un ancien mais, à l'heure actuelle, inu­

tile premier rang. Il suffit de comparer 

la productivité des vallées de Comacchio 

avec celle des élevages modernes japo-
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l'eau-culture avec la pisciculture tradi­

tionnelle,secteur où l'Italie peut se vanter 

d'un ancien mais, à l'heure actuelle, inu­

tile premier rang. Il suffit de comparer 

la productivité des vallées de Comacchio 

avec celle des élevages modernes japo­

nais: dans les vallées de Comacchio on 

obtient tout au plus de 50 à 60 kilogram­

mes d' angu i Iles par hectare; dans les é­

tangs artificiels japonais on arrive à 5 

kilogrammes par mètre carré. 

Cependant de nouvelles initiatives 

dans le secteur de l'eau-culture ont dé­

buté aujourd'hui en Italie. Elles donnent 

bon espoir aussi bien pour la tradition 

que cette nation compte dans les éleva­

ges de poissons que pour sa situation 

dans la Méditerranée qui la pousse na­

turellement à s'adresser à la mer pour 

trouver de nouvelles sources d'aliments. 

Probablement aussi, dans un avenir as­

sez proche, l' 1tal ie pourra extrai re de la 

mer d'autres produits, en inaugurant ai n­

si une agriculture marine plus facilement 

industrialisable et plus rentable que l'a­

griculture terrestre traditionnelle. 

Parmi les initiatives italiennes men­

tionnons celle de la SOPAL, du Groupe 

EFIM, qui a réalisé sur l'i1e de Pellestri­

na de la lagune vénitienne une installa­

tion moderne pour la reproduction artifi­

cielle à niveau industriel de dorades et 

de loups tandis que la Butan-Gas se pré­

pare à réal iser dans les Poui Iles, sur la 

mer Ionienne, une «Ferme de la mer» gran­

diose qui occupera une surface d'un mil­

lion de m2 de superficie lagunai"re et d'un 

million et demi de m2 d'installations à 

terre pour une réalisation première de~ 

son hardi et important programme d'ex­

ploitation biologique de la mer tant dans 
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le secteur de la zoo-technologie que dans 

celui de l'agriculture marine, programme 

qui a attiré l'attention de la science et 

de grands groupes financiers internatio· 

naux. 

Les soviétiques ont réussi à obtenir, 

à travers de successives hybridations, 

une carpe-qui est un poisson d'eau douce 

- à même de résister dans les eaux gla­

cées des fleuves septentrionaux. Aux 

U.S.A., outre une myriade de petites so­

cietés, sont engagés dans le «fish farm­

ing» des colosses comme l'Union Carbide, 

la Dupont et la Dow Chemical, qui élèvent 

au Texas des langoustines avec la contr:.i 

bution de la NOAA, l'Agence océan ique 

du gouvernement fédéral, 

Le Cal tech, 1'1 nstitut de technolog ie 

de la Californl~, a créé à côté de l'tle de 

Saint-Clément, une ferme marine où l'on 

élève une super-algue qui croît de cin­

quante centimètres par jour et sert à pro-­

duire du fourrage, des protéines et du 

méthane. 

L'Unilever a implanté à Lochaillort, 

en Ecosse, une «fabrique» de saumons. 

En France le CNEXO, c'est-à-dire le Cen­

tre National pour l'exploitation des O­

céans, a obtenu de bons résultats dans 

la production contrôlée de la dorade et du 

loup et est en train d'expérimenter en Bre­

tagne l'é levage du saumon dans des cage:; 

flottantes. Il produit aussi des langous­

tines et des crevettes sur la côte médi­

terranéenne. 

Le Tiers-Monde aussi est en train 

d'accomplir des efforts importants dans 

l'eau-culture, et il est évident que pour 

les Pays en voie de développement la 

«révolution bleue» est carrément une ques­

t ion de survivance. 
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• fT • we and the others nous et les autres (,;JI~ 9J.3 u.--.. we~ 

EUROPE l THE THIRD WORlD AND THE ARAB WORlD 

THE UNION OF EUROPEAN STATES WILL NEVER HAVE ANY 

AGRESSIVENESS TOWARDS ANY OTHER STATE. RATHER IT WILL 

RE PRESENT A FORMIDABLE BALANCE OF POWERAIMING AT MAIN­
TAINING WORLD PEACE BY AVOIDING A CONFRONTATION BET­

WEEN THE BLOCKS OF THE CURRENT SUPERPOWERS BY DEVE­

LOPING THE ARAB WORLD AND THE THIRD WORLD AND BY 0­

PENING UP AT THE SAME T IME A LASTING STRAIGHT ALONG THE 

ROAD TOWARDS CIVIL PROGRESS FOR ALL THE PEOPLES IN 

THE WORLD. 

Pacts able to change the face of the world 

The Euro-Arabe interparliamentary problems which the Nine intend to tackle, 
conference held in Damascus in mid-Sep­ fully acknowledging them to be of prime 
tember laid the foundations for concrete importance. The practical manifestation 
prospects for a programme of Euro-Arabian of this stand came with the recent move 
co-operation both on a political and eco· undertaken by the CEE, the appropriation 
nomic plane. of a considerable sum - 500 million dol­

ln this arrangement Europe has taken lars - placed immediately at the disposai 
up a stand whibh shows its awareness of of the countries with economies most 
its responsibi IHy towards Arab countries seriously affected by the rise in the price•
and the Third ~orld. a brotherly responsi- of oi 1.� 
bility towards the lot of these peoples The economic structure of countries in� 
which is conn~cted historically to that Western Europe and of those in the Afri­�
of the 0 Id conu'nent. can continent and the Middle East, gives� 

For Europe to link up with thesecoun­ rise to the hope that once co-operation 
tries is the only reasonable solution to becomes the order of the day. based on 
the present-day political and economic the accepted real and reciprocal needs, 

situation in the world. problems of vital importance for both 
This partnership has now taken on a groups in the partnership can be solved. 

completely new character. Europe no Industrial development in Europe needs 
longer has anything to do with colonia­ raw materials whicb are to be tound in 
li sm and neo-co1on ia1i sm and is aware of the wealth of the African continent. where 
and supports the struggle for the autono­ the countries need the products of Euro­
mous rlghts of African peoples in ail sphe­ pean industry. 
res of their life. The problems of the The conference in Damascus brought 
Third World are an Integral part of the out the magn i tude of economi c con cern, 
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along with the Arab requests within the sential technological, scientific, consul­
framework of the programme of co-opera­ tative and organizational support in ail 
tion with Europe. And most of ail the Arab spheres of their activity; such would be 
countries' intention to extend this co-ope­ i ndustrial plants, equi pment, grants for 
ration. their fully acknowledging this pro­ further education, benefits and also a 
blem to be of vital importance. lowering of customs barri ers which would 

allowa free development of their agricul­
One of the basic currents of the Euro­ ture. 

Arabian meeting was based on the fact 
that European and Arab needs and poten­ The economic solutions discussed at 

tial seem to dove-tail reciprocally one the conference in Damascus clearly show­
into the other. The European countries ed the existence of a key interest in the 
need oi 1. and the strong support of the development of co-operation between the 
Arab producers which would lend towards two parties. And this is the line of ap­
European unity thereby giving it the stren­ proach which Europe must take on, main­
gth. if not to surpass. at least to face tain and extend in the near future. With 

the United States on equal terms. the peoplesfrom the Arab and Third World 
alongside as partners, Europeans will be 

The most serious present-day i Il in in a position to face any danger, be it 

Europe is inflation which can be eliminat­ economic or political. in the common 
ed if there is a guarenteed stabi lizing of interests of the Euro-Arab-African partne~ 

the price of oi 1. hip, so giving an ail-important contribu­
As for the Arab and Third World coun­ tion to the development of civilization 

tries, they expect Europe to provide es- and to the cause of world peace. 

TO THE READER8 
IN THE PREVIOUS ISSUE (BE JULY'74) WE BEGAN THE COLUMN 

"WE AND THE OTHERS" IN WHICH PROBLEMS AND RELATIONSHIPS REGARDING THE 
COMMON INTERESTS BETWEEN EUROPE, THE ARAB WORLD AND THE THIRD WORLD 
WERE EXAMINED. THIS COLUMN, WHICH COMES OUT IN ENGLISH AND TO WHICH WE 
INTEND TO GIVE FURTHER DEVELOPMENT, WE FEEL WILL BE ABLE TO CONTRIBU­
TE TOWARDS THE MUCH NEEDED DIALOGUE WHICH MUST INCESSANTLy BE WIDENED 
BETWEEN VARIOUS PEOPLES, IN THEIR INTERESTS, AIMING AT THE DEVELOPMENT 
OF CIVILISATION AND TOWARDS INTERNATIONAL PEACE. AN INDISPENSABLE ELE­
MENT IN CO-EXISTENCE AND SURVIVAL OF THE HUMAN RACE. 

WE EXPRESS THE HOPE THAT ALL OUR READERS AND SYMPATHIERS WILL JOIN 
WITH US. AND BE FORTHCOMING WITH IDEAS AND O­
PINIONS WHICH AS FOR AS POSSIBLE WE WILL DO 
OUR BEST TO PUBLISH ACCORDING TO THE' SPACE 
AVAILABLE. BULLETIN EUROPEEN 
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ITALIE MEDITERRANEE EUROPE* *� 

L'Italie est le quai de la Méditerranée, le pont jeté 
de l'Occident vers l'orient, de l'Europe vers l'Afrique et 
l'Asie. 

L'Europe a besoin 
de la Méditerranée, com­
me toutes 1es nat ions 
riveraines africaines et 
asiatiques ont besoin d'une 
Europe libre et industria ­
1isée. C'est une question 
de complémentarité com­
portan t indé pendance, 
stabil ité, sécurité et pro­
grès civi l, avec la colla­
boration et l'intérêt de 
tous. 

La position géogra­
phique de l'Italie a fait 
d'elle à maintes reprises 
le pivot d'évènements 
complexes en une zone 
dans laquelle les commu­
ni cations maritimes ont 
alimenté le developpe­
ment et la rencontre de 
différentes civilisations 
et c'est à l'Italie qu'é­
choit la tâche de s'inter­
poser, de filtreret d'amal­
gamer le patrimoine de 

culture et de maturité 
d'esprit de l'Europe, pa­
trimoine qu'elle irradiera 
à travers les routes de la 
Méd i terranée dans le mon­
de entier. De cela naît 
evidemment le rôle pure­
ment européen' de l'Ita­
lie, voie et élément in­
dispensable du vieux con-

t inent. 

Le déclin militaire 
des puissances européen­
nes advenu après la deux­
ième guerre mondiale a 
ouvert la Méditerranée 

à l'expansionnisme sovié­
tique qui a manoeuvré de 
toutes les manières pour 
s'assurer des bases et 
des alliés dans cette mer. 
L'Am.ériques'est insérée 
dans cette mer fermée di­
rectement ou à travers 
l'ail iance atlantique et 
cela a comblé en partie 
le vide laissé par les 
puissances européennes 
et a démontré quelle com­
plehlentarité d'intérêts 
existe entre la Méditerra­

née libre et l'Europe, et 
comment ces éléments 
sont jugés essentiels par 
les Etats Unis pour leur 
propre défense et pour 
la paix mondiale. 

Mais il est indubita­

ble qu'il existe dans la 

Méditerranée des états 

de tension et des dangers 

continus et latents de 

rupture d'un équi 1ibre sur 

lequel la paix mondiale 

a posé le pilier princi­

pal. L'existence de ces 

tensions a déjà ample­

ment été démontrée par 

la fermeture du Cana 1 de 

Suez, par les combats 

meurtriers entre les états 

arabes et l'é tat d'l srael 

et récemment par la mau­

vaise humeur rebelle de 

la Turquie et par la si­

tuation pénible de la Grè­

ce, nées de la retentis­

sante crise de Chypre. De 

ces états de tension font 

partie les menaces plus 

ou moins voilées de la 

Russie à la Yougoslavie, 

interessante aux yeux du 

Krem 1in, certes pas parce 

qu'elle pourrait lui offrir 

un butin économique ou 

industriel, mais à cause 

de la vaste extension de 

ses côtes en plein centre 

de cette mer chaude. 

L'Italie continue à 

répéter aux assemblées 

internationales d'avoir 

une vision bien claire 

de l'importance de sa po­

sition sur la Méditerranée, 

mais toutefois la vanité 
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de telles prises de posi­

tion est évidente, étant 

donné la faitJlesse intrin­

sèque dans tous les sec­

teurs de la vie de celle 

nation, de son insuffi­

sant, même s'i 1 est à son 

dire plein de bonne volon­

té, apport à la Communau­

té occidentale et à la vie 

internationale en général. 

Position géographique, 

précédents historiques et 

réalités politiques. d'a~ 

jourd'hui sont des faits 

que ni l'Amérique ni l'Eu­

rope ne peuvent ignorer, 

et en effet' elles ont fini 

par prévaloir dans un sens 

absolu sur les pénuries 

pol i tiques, économiques 

et militaires de l'Italie, 

d'autant plus que la Rus.. 

sie soviétique n'ignore 

pas non plus ces réalités 

et que grâce à son long 

bras, qui n'est autre que 

le puissant parti commu­

n iste ital ien, elle est en 

train de manoeuvrer direc­

tement pour mener cette 

nation dans la sphère 

d'influence du Kreml in. 

Dans l'intérêt prin­

cipalement de ses alliés 

européens et de son ami 

d'outre Atlantique, une 

vaste action s'est mise 

en mouvement pour soute­

nir l'Italie, pour qu'elle 

ne soit pas bouleversée 
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par la crise économique 

actuelle qui l'a frappée 

d'une manière particuliè­

rement aigüe, par la ca­

rence de gouvernement 

causée par les crises 

politiques internes et par 

la mauvaise foi de l'oppo­

sition degauche qui~d'une 

manière directe ou par 

sot servilisme, n'agit 

qu'en fonction de l'impé­

rialisme russe. 

Il est clair désormais 

pour tous~ excepté peut­

être pour les ital iens, que 

si cette nation succombait 

en tant que composante 

de l'Europe libre, la Médi­

terranée cesserait d'avoir 

une fonction vitale pour 

la sécurité de l'occident, 

pour l'autonomie de l'Eu­

rope et pour l'équilibre 

mondial et pour la paix. 

Sa fonction européenne 

dans la Méditerranée 

et le fait d'être la clé de 

voûte en ce moment de 

l 'équ il i bre dans cette mer, 

ce point si névralgique, 

pourrait constituer une 

prise de conscience par­

ticulièrement importante 

pour les italiens et une 

secousse morale et de 

prestige pour l'Italie. En 

outre, par une clarifica­

tion pol itique intérieure 

qui tout en la maintenant 

sur la voie de la démocra­

tie balayerait énergique­

ment les équivoques trop 

nombreux qu i la tourmen­

tent de droite et de gau­

che, l'Italie pourrait re­

venir même émerger'dans 

le domaine économique 

en assumant une fonction 

nouvelle dans un program­

me européen avec les 

pays du Tiers-Monde et 

du monde arabe, pays ri­

verains de la Méditerra­

née et de la mer Noire li­

mitrophe. Dans un clair 

climat politique de démo­

cratie, une démocratie net­

toyée des scories et des 

infiltrations subversives, 

le génie traditionnel du 

travail italien recommen­

cerait à donner un apport 

décisif à l'aire méditer­

ranéenne au service de 

la civi 1isation et de la 

paix. C'est pourquoi la 

crise politique intérieure 

actuelle de l'Italie est 

suivie anxieusement par 

l'Europe libre et juste­

ment aussi par l'Amérique, 

non pas pour un désir mal­

sain d'intromission dans 

sa vie, mais pour l'énor­

me importance que re ­

vêt cette nation, parti­

culièrement ence moment, 

au sein du problème de la 

sécurité du 'monde. 

R.C. Hood 
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VALERY GISCARD D'ESTAING� 

REALISATEUR� 

L'union de l'Europe, cet espoir ca­

ressé pendant ces dernières années par 

tous ceux qui voient en cette idée, l'u­

nique voie pour la réalisation d'un équi­

1ibre économique-pol itique, et non seu­

lement européen mais mondial, semble 

prendre forme et se concrétiser à la lu­

mière des évènements qui récemment se 

sont vérifiés. 

Quel est ce changement qui nous pos­

se à espérer, lorsque l'Europe entière se 

débat en une situation politique-économi­

que précaire pour ne pas dire désastreuse? 

Les évènements des mois passés ont 

mis à nu la situation politique-économi­

que de l'Europe telle qu'elle est en réa­

I ité. Et c'est vraiment en connaissance 

de ces faits que la conscience sociale 

mûrit en se rendant compte que le temps 

des discussions académiques prolixes 

n'est plus mais qu'il faut des actions 

concrètes, ayant pour but la réalisation 

du projet au-delà de toute idée nationa­

liste. 

La possibilité de réunir les états eu· 

ropéens en une communauté forte et sûre, 

garante de la liberté, d'un avenir plus 

lumineux pour les peuples, posait avant 

tout comme condition "sine qua non» de 

cette réalisation même, l'entrée en scène 

d'un leader capable d'affronter le prob~ 

me. 

Nous sommes nombreux à voir, au­

jourd'hui, en la personne de M. Valéry 

Giscard d'Estaing l'homme propre à con­

duire une politique forte et courageuse, 

DE L;EUROPE� 

indispensable pour sortir de l'impasse 

dans laquelle la construction de l'Europe 

Unie semble être définitivement tombée. 

Président de la France, l'état qui a 

toujours joué un rôle de premier plan dans 

les destins du vieux continent, M. Valery 

Giscard d'Estaing est sans aucun doute 

conscient du rôle que l'Histoire lui a con­

fié. 

Européiste par conviction et éduca­

tion fami liale, fils d'Edmond Giscard 

d'Estaing, l'homme qui a mis toute sa vie 

au service de l'Europe, M. Valèry Gis­

card d'Estaing a tous ses papiers en rè­

gle pour être accepté à l'unanimité comme 

le leader d'une Europe Unie. 

Dynamique, cultivé et résolu, il est 

sans aucun doute l'homme que l'Europe 

attendait. Sa forte personnalité, l'intelli­

gence, l'esprit d' initiative et le talent de 

savoi r s'imposer avec diplomatie dans 

toute situation le placent à l'attention de 

tous et font de lui indiscutablement un 

chef charismatique. 

Dans un de ses premiers gestes déjà 

il a confirmé ses capacités diplomatiques, 

lors de la rencontre avec le Chancelier 

allemand Helmut Schmidt, quand il a ou­

vert un discours concret sur l'avenir de 

l'Europe en touchant les sujets les plus 

vifs, en établissant un rapport de colla­

boration et d'amitié avec un pays,écono­

miquement fort. 

La création de l'Europe Unie SOus la 

suite page 17 
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NOUS AVONS PARLE AVEC 

LE PROF. SORIN STATI 
sur 

LES BARRIERES INUTILES� 

«LE MONDE EST DIVISE. ON NE LE SAIT QUE TROP ET ON S'EN PLAINT. IL Y 
A DES DIFFERENCES DE RACE, DE NATIONALITE, DE MOEURS, DE RELIGION ET 
D'ORGANISATION SOCIALE ET POLITIQUE. PENSER A L'ABOLITION RAPIDE, TO­
TALE ET EN PEU DE TEMPS DE TOUTES CES BARRIERES SERAIT UNE IDEE CHI­
MERIQUE ET NAIVE. 

IL EST POURTANT FORT REGRETTABLE QUE L'UNITE PROFONDE, ESSEN­
T IELLE, DES ASPIRATIONS HUMAINES NE PUISSE SE MANIFESTER LIBREMENT 
ET QUE LA COMMUNICATION ENTRE DIVERS GROUPES ETHNIQUES ET SOCIAUX 
SE HEURTE A TANT D'OBSTACLES QU'EN EST EN DROIT DE SUPPOSER ACCIDEN­
TELS ET ALEATOIRES". 

C'est un jeune savant 1inguiste connu et apprécié qui le dit, Sorin Stati, professeur 
de langue et de littérature roumaine auprès des universités de Padoue et de Venise, pro­
fesseur de linguistique générale à l'Université de Bucarest, membre de diverses societés 
linguistiques européennes, auteur de différentes publications rsur la philosophie du lan­
gage, sur la linguistique structurale etc.). Sorin Stati vient d'ajouter à son précis déjà 
riche un essai qui suscitera sans aucun doute un intérêt considérable même en dehors 
du milieu de ceux qui exercent la profession. 

«L'Alphabet universel" - est le titre de cette oeuvre qui va paraître et qui résume 
des réflexions et des suggestions sur l'unification de l'écriture dans le monde entier et 
est le thème de l' i nterv iew que le prof. Sori n Sta ti nous a a imab lement accordée. 

Bulletin Européen: Les recherches au niveau de «hobby». 
sur l'institution d'une formule universelle Prof. Sorin Stati: Bien que l'existence 

de communication entre les peuples, ca:' des barrièr:8s linguistiques soit absurde 
pable d'abattre les barrières linguistiques, et qu'elle ne produise que des inconvé­

obstacle fondamental qui divise yusqu'au­ nients, (1 initiative de supprimer toutes les 
jourd' hu i un pays de l'autre, ont une lon­ langues actuelles et de les remplacer par 
gue tradition. une langue mondiale unique serait vouée 

L'espéranto, dont Zamenhof, un polo­ à l'échec. Aucun peuple ne renoncerait à 

nais, a eu l'idée il Y a cent ans envi ron, sa langue nationale, trait caractéristique 
est une langue universelle qui pour sa et partie intégrante de son individual ité, 
précision et sa clarté dépasse presque trésor des richesses spirituelles et syn­
tous les systèmes de langage universel these d'une évolution. Mai~ pourquoi avoir 
jusqu'ici inventés. plusieurs systèmes d'écriture? Pourquoi 

Mais malgré sa structure simple et sa attribuer au même signe des valeurs so­
grande popularité il n'a jamais été rien riores différentes (dans le même idiome 
de plus qu'une manière de s'entendre de ou dans diverses langues)? Pourquoi a ­
quelques groupes et il est resté presque jouter aux barrières linguistiques des 
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barrières graphiques? 

L'écriture est moins liée à la spIrI­
tualité d'un peuple que sa langue. Les 
peuples ne changent pas de langues, mais 
changent parfois de système d'écriture. 
Par consequent, l'initiative de réduire 
la variété graphiqLie qui règne mainte­
nant dans le monde à un système unique 
ne nous semble pas inacceptable, bien 
que les résistances à vaincre soient con­
sidérables. 

B.E.: Parmi les divers procédés gra­

phiques utilisés à l'heure actuelle, le­
quel faut-i 1choisir? 

Prof.S.Stati: Sur la base des analyses 
qui sont expliquées en détail dans mon 
essai la solution qui semble préférable 
est l'emploi universel du système al­
phabétique latin. - qui jouit aujourd'hui 
de la plus grande diffusion dans le mon­
de, - même si les lettres latines ne sont 
pas employées, d'une manière uniforme 
dans tous les pays qui en font usage (en­
tre les règles orthographiques des lan­
gues qui utilisent l'alphabet latin l'exis­
tence de contradictions rend assez com­
pliquée la tâche de créer un système 
d'écriture unique et démontre en même 
temps que nous avons à faire à une si­
tuation fâcheuse, que le bon sens et les 
exigences pratiques devraient abolir une 
fois pour toutes. 

B.E.: L'écriture est un signe graphi­
que du son et étant donné la diversité 
des mélodies phonétiques de presque 
chaque langue il semble .impossible de 

pouvoir exprimer avec les mêmes lettres 
cette richesse surtout avec un nombre 
si limité de dignescomme dans l'aiphabet 
latin. 

Prof.S.Stati: Si l'existence d'un tel 
nombre de sons typiques pour une langue 
et inconnus pour une autre devai,t corres­
pondre à la grande diversité linguistique 
qui divise le monde, alors la tentative de 

standardiser l'écriture serait une pure 

utopie. Mais il n'en est pas ainsi. Dans 
mon livre «L'Alphabet Universel» le pro­
cessus de l'analyse est compris et il en 
résulte que l'alphabet unique peut ais~ 

ment réduire les détails p_honétiques, en 

négligeant tous les traits non pertinents 
et notant par une seule lettre les sons 
semblables ou presque identiques. Il y a 
beaucoup de détails de prononciation 
que l'écriture ne doit pas retenir. à con­
dition que de ces détails ne dépende 
pas la compréhension du sens des mots. 
Voilà par exemple: on peut prononcer le 
mot anglais «two» comme le pronom fran­
çais «tout» - et même si ce n'est pas exact 
(puisque ni le «t»anglais ni la \(oyelle qui 
le suit ne sont identiques aux «t» et «ou» 
français) - l'identification phonétique 
de l'anglais «two» avec le français «tout» 
ne nuit pas à la communication. Dans 
l'alphabet universel, la notation «tu» pour 
les deux mots nous semble satisfaisante, 
et la «différence d'accent» pouvant être 
négiigée dans l'écriture. 

L'analyse minutieuse et rigoureuse de 
tous les détai Is phonétiques de toutes les 
langues confirme l'idée que le matériel 
sonore du langage est relativement limité. 
Ce fait a encouragé l'initiative de créer 
l'alphabet unique qui d'ai lieurs n'envi­
sage que la notation des traits phonéti­
ques pertinents. 

B.E.: La préférence accordée à l'al­
phabet latin pourra provoquer la réaction 
défavorable des institutions officielles ­
peut-être aussi des spécialistes - des 
pays qui emploient d'autres alphabets 
ou d'autre systèmes d'écriture. On pourra 

s'attendre à une réaction défavorable même 
de la part des pays qui utilisant l'al­
phabet latin. puisgue les règles que vous 
proposez ne coïncident avecaucu'ne ortho­
graphe actuelle. 

Prof.S.Stati: Nous SOmmes persuadés 
pourtant que cette résistence à l'inno­
vation orthographique aura des racines 
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plutôt subjectives et que, tôt ou tard, une 
discussion scientifique sereine et sans 
préjugés - organisée au niveau interna­
tional - donnera raison à l'esprit sinon à 
la lettre de notre projet. Les normes or­
thographiques changent diffici lement, 
mais elles changent quand même. 

B.E.: Parlons maintenant des avan· 
tages de la diffusion de l'alphabet uni­
versel. 

Prof.S.Stati: Pour chaque langue l'al­
phabet universel est plus simple, l'llus 
pratique, que les normes en vigueur, quels 
que soient les principes qui les régis­
sent. En effet, à l'heure actuelle, il n'y a 
pas d'écriture fidèle uniquement au prin­
cipe phonologique. 

- l'alphabet universel mettra en évi­
dence beaucoup de ressemb lances entre 
les langues, ressemblances qui, jusqu'a 
présent, restaient cachées à cause de l'é­
criture variée. 

- l'apprentissage des langues en sera 
considérablement favorisé, une fois l'obs­
tacle graphique vaincu • 

- les langues qUi n'ont pas encore 
été notées par des signes graphiques, 
ainsi que les langues dont la tradition 
graphique et relativement récente (le nom­
bre pour les deux catégories, est plus 
é levé qu'on ne le pense) s' avé reront très 
réceptives à l'adoption de l'alphabet uni­
que, n'ayant pas à lutter contre tant d'obs­
tacles subjectifs que les langues écrites 
depuis des siècles et des millénaires 

- enfin, l'avantage pour les typogra­
phies est évident: l'économie des signes 
en premier lieu. Outre les machines à 
écrire adaptées aux besoins d'une langue, 
il sera très simple de construire des ma­
chines capables d'écrire dans n'importe 
quel idiome (le nombres des lettres et 
des signes diacritiques étant très limité) 

Ne nous faisons pas d'illusions sur 
la possibil ité de faire accepter. notre pro­
jet par tout le monde et dans tous ses dé­
tai Is. Notre but aura été atteint s' i 1 sus­
cite l'intérêt des institutions compéten­
tes et portera, le plus tôt possible, à la 
création d'un comité international d'ini­
tiative qui soumettra le projet, amélioré et 
déveJoppé, à une très large et fructueuse 
discussion. 

suite de la page 14 

conduite de Valéry Giscard d'Estaing doit 

être considérée en ce moment la seule so­

lution, non seulement d'un problème po­

litique mais aussi de la crise profonde 

que tous les états sont actuellement en 

train de traverser. 

Parmi ceux-ci l'Italie se place en pre­

mière ligne, tourmentée par des désordres 

politiques et frappée plus que les autres 

pays par une crise économique que les 
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incroyables augmentations des prix des 

matières premières - pétrole en tête -, qui 

ont suivi la guerre du Kippur, ont entraî­

nées. 

Cependant, nous nous attendons à ce 

que l'Italie se range aux côtés de la Fran­

ce, pour cette oeuvre de construction de 

l'Europe Unie dont elle a un besoin ex­

trême pour sortir de la situation diffici le 

dans laquelle elle se trouve. 
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POINTS DE VUE .•. 

L'AFFAIRE DE CHYPRE 

REALPOLITIK OU ETIKPOLITIK 

Le problème tragique de Chypre tour­

ne implacablement atour de la personna­

lité du chef du département d'Etat des 

Etats Unis, Mr. H.Kissinger. 

Apparemment le travai 1 diplomatique 

ne devrait impliquer que les trois pays 

garants de l' i ndé pendance de Chypre; 
c'est-à-dire l'Angleterre la Grèce et la 

Turquie. Mais comme Mr. Kissinger aime 

être présent aux «grands conflits» du glo­

be, il a fait tout son possible pour ne pas 

manquer celui-là. 

L'affaire est connue. L'armée turque 

a débarque à Chypre et a conquis envi­

ron 40° (0 d'un territoire où les Turcs ne 

représentent que 18° (0 de la population. 

Du point de vue du Droit International 

et du droit des ethnies la justification 

que l'armée turque est venue pour proté­

ger ses compatriotes, menacés par la ma­

jorité grecque qui se trouvait en crise po­

litique, ne tient pas debout. 

Les Turcs ont profité, intelligemment, 

des erreurs diplomatiques grecques. L'An­

gleterre, force garante, dans son état ac­

tuel, ne pouvait pas faire grand chose. 

La Grèce en crise de gouvernement et de 

régime se trouvait dans l'impossibilité 

d'agir. Le département d'Etat de l'U.S.A,, 

comme présence morale représentant la 

plus grande puissance du monde et ayant 

comme chef Mr. Kissinger, dont on connaj 
tre le penchant diplomatique pour les 

grand confl its, entre en jeu. Son jeu. 

Le monde entier attendait l'Amérique 

comme un pacificateur. Le président de 

la sous-commjs;:;ion pour les affaires é­
trangères de la Chambre des représentants 

de l'U.S.A., Mr. Benjamin Rosenthal l'a 

demontré bri Ilamment par ses déclarations 

du 11.9.74: "Si les déclarations de Mr. 

Kissinger n'étaient pas tellement encoura­

geantes pour la Turquie, si la sixième 

flotte avait fait les manoeuvres nécessai· 

res, l'affaire se terminerait en 24 heures», 

Mais c'eut été de l'Etikpolitik. Le 

triomphe de la morale. Au lieu des mou­

vements d'Etikpolitik nous avons entendu 

des déclarations comme celle du sénateur 

démocrate de l'Idaho et président de la 

sous-commission sur les sociétés multi­

nattonales M. Frank Church: "Nous consi­

dérons les Turcs trop importants pour 

l'OTAI\J, pour les arrêter», propos suivi 

par les diverses déclarations "réalistes»dé 

M. Kissinger résumées ainsi: «La Grèce a 

eu, à son temps, notre aide militaire. 

Quand récemment les intérêts militaires 

des U.S. ont eu besoin des bases grec­

ques, nous avons eu des difficultés. Les 

Turcs se sont montrés plus condescen­

dants. Les intérêts ne sont pas tOL1jours 

ethiques. Toute cette affaire nous appar­

tient. Le 82° (0 des Grecs se trouvant 

sous la domination du reste minoritaire 

de 180 (0 de Turcs, n'est pas une chose 

correcte, mais que faire? Les intérêts! 

C'est de la realpolitik». 

Le hobby metternichéen se fit sentir 

par des milliers de morts à Saigo~, en 

1srael, au Laos et partout où l' infl uence 

de M. Kissinger a triomphé. 
Mais que peuvent compter quelques 

mi Il iers de morts, quand on a la chance 

d'être comparé, dans les pages de l'his­
toire, à Metternich? 
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Cet article a un seul but. De saisir uti les» pour être aidés. On doit comprendre 
les hommes politiques retardataires sur que les messages d'amitié et les traités 
la vérité contemporaine. Les données pour restent toujours des chiffons de pé\pier, à 
une réussite politique de petits états doi­ la Bethman Holweg, quand les intérêts 
vent être «réelles» et non pas ,ddéologi­ changent. 

ques», Ces états doivent devenir «très 

Pan V. Vandoros 

Membre permanent de l'Académie eu­

ropéenne de sciences politiques 
Bruxelles 
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